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La paresse ne lit jamais sa marque dans le mon-
de et ne la fera jamais.

La paresse n'a jamais gravi une colline, ou sur--
monté une difficulté qu'elle pouvait -éviter.

L'indolence a toujours failli dans la vie et fail-
lira toujours.

C'est dans la nature des choses qu'elle ne doit
jamais réussr.

C'est un fardeau, une peste,-toujours inutiles
et misérables. luriton, dans soit curieux livre, le
seul dit Johnson qui le matin me faisait lever deux
heures plus tôt que je ne le désirais, décrit les ciu-
ses le la mélancolie comme branche principale tde
la paresse. " La paresse," (lit-il, est la mort't du corps
et de l'esprit, la nourrice de la iéchiinceté, la mei re
de touts les maux, ui des sept péchés imtoriels, et le
cousin di diable...

Un chien paresseux sera galeux ; comment uie
personne peut-elle s'en exempter?

La paresse de l'esprit est encore pire que celle
du corps ; l'esprit, sans emploi, est unue maladie,
c'est la rouille de l'âme, c'est une calamité, c'est
l'enfer.

Comme dans les eaux dormantes, où les vers et
les immondices augmentent ; les idées corromtipues
et méchantes abondent chez la personne paresseuse
l'âme est souillée...

J'ose ajoujouter hardiment que celui qui est pa-
resseux, qu'il soit (le la icondition qu'il voudra,
riche, bien allié, fortuné, heureux (donniiez-lui tout
ce que son cœur puisse désirer de choses et de
bonheur, tout le contentement possible) tant qu'il
sera paresseux, il ne se plair jamais, ne sera pas
bien dIe corps ni d'esprit; toujours fatigué, toujours
malade, toujours contrarié, toujours dégotuté ; pleu-
rant, soupirant, se défiant ; offeiis di iimonde, de
tout objet, se désirant mort oui empîloirté sur les ailes
chimériques de quelques fantaisies.

Eurtonî en dit encore beaucoup plus à cet effet;
mais il se résume par un précepte.

Ne soyez pas solitaire. Ne soyez ias paiesseux.
Le travail et la science sont désormais les maltres
du monde a dit De Suandy

J. B3. Fummuc.

CONTES D'AUTOMNE.

Lf LGENDE DES AUIdNs.

Je ie sais rien de plus touchant (le l'histoire
qui m'était contée ces jour-ci dans un village. Cet-
te histoire n'est qu'une légende, mais qui .ourra
jamais dire combien on a pleuré, combien on pleu-
re aujourd'hui encore à l'entendre ! Les larmes font
vivre ; elles donnent leur éloquence aux choses.
Allez du reste dire aux habitants du petit village
de... que Lucile n'est pas morte des suite d'une
valse et qu'aujourd'hui encore son fiancé et elle, ou-
bres chéries réunies dats la même tombe, ne se
lèvent pas au lever de la lune, pour danser sur
l'herbe du cimetière leur danse favorite 1 Allez le
leur dire, et verrez comment vous serez reçu!i

Lucile était, de son vivant, la plus douce, la
plus charmante fille (lu village. La calomnie et la
iédisance n'avaient jamais eu prise sur elle ; on
la citait partout pour sa vertu. Sa mère et son
père l'avaient élevée avec un soin jaloux, avec nie
sollicitude éclairée ; ils n'en avaient fait ni une
prude, ni une coquette. Ausssi les jeunas gens coii-
versaieit-ils aveu elle, la rencontrant sur la route,
sans que pe.~ y trouvàt à redire. Ils savaient
qu'elle aimait la odanse, qu'elle ei était folle, et
lorsqu'il y avaient quelque fête en prespective, ils

se plaisaient à lui demander la faveur d'une valse
c'était une faveur dont elle se montraient pas chi-
e, et oitnracontait iitme dans le village que soit-

veutt on la voyait faire des quadrilles avec les
libellules qui abondaient dans les clairières (le la fo-
rêt. Le lecteur a sans doute surpris plus d'un qua-
drille dansé par ces insectes, tout vêtus d'or et de
diamauts. C'est un merveilleux spectaclo. Ils sont
toujours quatre à quatre; et quand, suispeidus aux
rayons du soleil, ils entrent un danse, se bilanant,
faisant la claine et la pastourelle, réglant lesurs
imouvemlenîts sur cette musique idéale qui vieit id
ciel et de la terre, du bruit de l'eauet dui mrmuture
de la brise. du ehant des oiseaux et du susurre-
ment des insectes, u croirait assister à une féerie
où tout est vrai, tout, n% mme l'invrisemilalde. Lu-
eileo aimait à se iiler a ces pyrrhiques d'uie na-
ture en fête ; elle ritlitait ses pas sur les balance-
ceients des libellules, s'animant, s'emportant à
mésure, jusqui' ce qu'elle vint tomber, hors dPlia-
leine, épuiser, sur le tapis vert de soi bal impro-
visé. Ses parents lui adressaient de diux reptrtches;
mais elle n'y prenait gardü.-Je ne fais pas de
mal leur disait-elle. Il n'y avait rien à lui réhion-
dre. Elle ie faisait pas de mal; pourquoi l'eut-oi
grondée d'avantage ?-

Sur ces entrefaiteu, n beau garoi du village
la den da en marriage; il avait du bien et de la
coduitte"; oIt ni'hésita pas à la lui accorder; et eLe,
elle se laissa faire. -jean était un lbeau valsent, et
biei souvent, quand la dernière note du l'orclestrC
s'etait éteinte et que danseurs et danseises avaient
déjà regagné leur place, ils se laissaienît encore ci-
porter, elle le li, dans un tourbillon inal. Ils tour-
iaient, tournaient josqu'à ne plus pouvoir tourner
du tout, jusqu'à tomber sans mouvement sur leur
banc. Comment n'aurait-elle pas prs piour ilal un
homme qui avait pour la valse à trois temps la
prédilection qu'elle portait elle-miette à cette dance
des dieux?

Le contrat le mariage fut bien vite rédigé; ils
se donn rnt mutuellement tout ce qu'ils lossé-
daient, tout, jusqu'à leur cmur, jusqu'à leur amour

pour la danse, et on convint que le ditancle qui
précéderait la noce, il y aurait chez les parents de
Lucile un grand bal, où on enterrerait réciproque-
ment la vie de fille et de garton.

* *

Les deux familles convoquèrent à cette fête le
ban et l'arrière-han de la contrée; et lorsque, le
fameux jour étant enfin arrivé, oit entendit retentir
les premiers accords de l'orchestre, ce fut comme
un délire universel. Tout le monde voulait faire
fête aux jeunes et beaux fiancés. Oit vit à cette
occasion ce qu'on ,n'avait jamais vu. Les anciens
du village ouvrirent le bal, et ce fut un centenaire
qui danca avec Lucile lia première mesure de la
première valse. On le voit, les phis heureux augui-
res semblaient s'être réunis pour assurer aux fian-
cés longue vie et bonheur parfait. Mais le ciel ci
avait déjà décidé autrement. Lucile, elle aussi, ai-
mait trop le bal1 Elle dansa toute la nuit, et le
lendemain, matin, quand elle sortit pour regagne
la maison, elle sentit uni froid entre les deux épau-
les.

C'était la mort qui venait île la imarquer( de son
sceau.

Vous dirai-je cette longue agonie ? Lucile avait
de la force d'ine ; elle ne se fit aucune illusion,
elle comprit que tout était fini; et elle s'éteignit, le
sourire sur les lèvres, tun soir, après l'Angeliu. Elle
était morte de la phtisie galopante: totjouns, hélas
le galolp galopait ; toujours la valse einénée, la va-
se sans fin Lit phtisie elle-itme s'était mise de la
partie ; ce fut ce mal sans nom, ce mal sans pitié
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qui fut son dernier partner et qui l'emporta, inani.
mrée et saus vie, dans un monde meilleur.

Ce fut une limentable ceémoqie (u l'enterre-
ment de Lueile. Tout le monde pleurait. Jean-
hélas, il n'avait été fiancé qu'à la mort -avit
peine à se soutenir. Le reste de la journée, il se
tint enfermé, ne voulant ni boire ni manger, refu-
saut toute consolation.

Quand le soir fut veili, il sortit, errant à l'aveu.
tiur, sus n m e se douter que ses pas le prtaient
vers le cimitière du village. La lune était dans son
plein; elle versait sa douce et amicale clarté sur les
aulnes qui entouraieit le champ(i du repos; on eût
dit qu'il y avait conme uni( frissnnement de vie
dats ces arbustes chers à la légendLe t où les Iabi-
tants du village voyaient commle auItait de ginliies
bienfaisants chargés de la garde des morts.

L'e pauivre fiac s'approch d e trtre ou repo-
sait Lu msil; ss yeux étai'ient obscureis de larmes ;
il avaait, foulant aux pieds plus d'une tomibe,
sans entendre les plaites étoufes u(lii se levait
sur ses pas, coiile pour lui reprocher de troubler
le soInlei des Iors.

Il étaitLà (lIIeLIliies pas 'à p<2illtt dubuit tîssoit
pè leri na ge , lorsquî' il a î'iiune fortmeb c liequi
qui se d(ag 11t inbulittet d'aulnes a u pjtitd(dii.
qulel dornnai t bleile..

Nul doutte, ''-sdol le :( e a it sa ftaiiîte(ui ve-
iait àsa te itetiît
Il se pt'e i pît a pourIt e i iid ne, tour t'a'rra citel

a son tii inucud, pour Laicullîipotehr tîtuts la réalité dle
la vie.

Matsà iilesutre qu'il apîtialait, J.tttilc.semîblit
s'el i gi er. iEliclit nitii,1> a i tI asle'suivaitu
mutitvem ient rythme. 1' teille teitilun'j vers t ullîe

xultieivîsiltlIe,. Pi's toeut a coup elle tournait
isur el-mie se htal;aaiiîet ine il fait dans la
t lîo et grturlitainsi les bltiitjtetltitdtaules v(ti-

lui livien Fumgr Y lune éclaiiait soinfrnt d'iuie
Ilueur pûle elle11v outriait, tetida t les buils ail pau-
vre quc, jii, Sentsibtlemtent, et eûmnuie 'ilutea

tsotn tour liar' cet.te iaiuiot. tanes'était îîîis a
ifaire Comme elle, à rythmruit marche, il toturnoyelr
asus I ui-înéîîî,valsantL, \alsaîît enicore, valsant tou-

jours. Parfois il eroyaitteindr le, lattou-
cIter, la saisir. Mais eni vain. Luile liii échiappait
sans cesse, luii chappait toujours on setullant l'ap-
pîeler davanitage.

1.ls allèrccît ainii jutsqu'a l'atibe, a traverse les
aaulnes et un dépit des tombus; et ils irint on-
eCote, si ttout a Culsi le Ipannie fiacM lors l'li-
rloin%, n'éttit tombé sur la terie mnêmte où reposait
alouie.
BLa fatgue l'avait-elle gagilé ? S'était-il endormi
0la forîte blatehe se peiteitti sur lii oOiliC pouri

sle regarder, commtîe pour voir si c'é'tait la morît ou
ele sommuei lqui l'avait iliii

tl à orsqu'elOl' eut bien counsidéré, u éclair dle
joie illtumiiia son visage ; puis ce f Uîttot Le Ito-
eld'uies avait replS son ilutiol îl . u banîî
avait disparu.

Le pauuvri'c Jean dotrmnait toujours. On le trouva,
ele lendemain muatin, ('tiendu sur Ila tomîbe (de Lucile,

r mnortConmue était miorte sa fiancée ; le fr'oitl (le
y l'aube avait falit coup dhuble; il avat tué le siané

Comme il avait tué la fianIcée.
n Oin les rénimt dans la 1îrme tombe, et les ani-
ietsdru village vous dimît qund vouts voiidre',

1qu'il ne se passe pas de ut it que Luceile et soit fianice
4 1 unse levmiide<le îur sointil pour (danserilleur
edanise favorite le long de~s tomtbes et etre les bOit-
equiets laulie.Is aimliaient trop le bal; c'est Co
Équii les a tUéS. 1Mais t'e:st 01,13i, (dit la. égen ee
-qui les fait revi vie ileu loti titt.


